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LE PLAN D’URGENCE
C
aleb Quinn n’imaginait pas déclencher un jour le plan 
d’urgence.
Il s’approcha de la porte de sa chambre et tendit 
l’oreille. Des voix montaient du rez-de-chaussée : celles 
de sa mère et d’une femme qu’il ne reconnaissait pas, 
avec un fort accent d’Europe de l’Est. Il ne distinguait pas 
clairement leurs paroles, mais le ton semblait de moins en 
moins amical. Quelque chose clochait.
Le premier trimestre commençait à peine. Caleb rentrait 
d’une journée de cours à l’institut, situé dans le centre de 
Londres. Il avait fait le trajet à vélo, le long de la Tamise, 
pour rejoindre la maison située près des docks de Nine 
Elms. En arrivant, il avait fait un signe à sa mère qui travail-
lait sur son ordinateur portable dans la cuisine, avant de 
grimper dans sa chambre pour poser son sac à dos et récu-
pérer quelques affaires. Le programme de la soirée était 
déjà prévu: après un rapide dîner, il prévoyait de filer à 
son laboratoire informatique de pointe, aménagé sur une 
péniche amarrée au quai de Nine Elms. Là, il s’occuperait 
pendant quelques heures d’une importante mise à jour 
de Terrorform, le jeu vidéo d’aventures et de science-
fiction qu’il avait lui-même conçu. Mais avant d’avoir pu 
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ressortir de sa chambre, il avait entendu quelqu’un frapper 
à la porte d’entrée.
Caleb voulait comprendre ce qu’il se passait au rez-
de-chaussée. Il saisit son Flex, un ordinateur surpuissant 
qu’il avait programmé et assemblé sur la péniche au cours 
des derniers mois – il avait appris le langage informatique 
avant même de savoir parler. À première vue, son Flex 
ressemblait à un smartphone ordinaire. Mais l’appareil 
n’avait rien d’ordinaire. Caleb avait choisi pour le boîtier 
un matériau ultrarésistant, mais malléable, afin de pouvoir 
le plier dans tous les sens. Son système d’exploitation était 
plus avancé que tous ceux disponibles sur le marché et 
comprenait une suite d’applications et de fonctionnalités 
révolutionnaires. Elles s’activaient par commande vocale, 
à l’aide de mots de code précis. Caleb en murmura un:
– Phantom: ordinateur de maman.
L’application Phantom permettait au Flex de prendre le 
contrôle de n’importe quel appareil environnant. Aussitôt, 
l’image de la cuisine apparut sur son écran: le Flex utilisait 
la webcam de l’ordinateur de sa mère. Caleb s’éloigna de 
la porte et s’assit sur son lit pour mieux évaluer la situation.
Bras croisés, Harper Quinn était adossée à l’îlot 
de la cuisine. Cette agente haut gradée de la CIA était 
en poste à l’ambassade des États-Unis de Londres, située 
non loin de là. Elle dissimulait son arme de service entre 
sa veste de tailleur gris clair et son chemisier bleu sombre. 
Elle avait ramené ses cheveux auburn en queue-de-cheval 
et affichait une expression neutre, impassible, dont elle 
usait – d’après ce que Caleb avait pu noter– plus souvent 
au travail qu’en privé.
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À l’autre bout de la pièce, une femme immense lui faisait 
face. Elle devait sans doute mesurer plus d’un mètre quatre-
vingts, d’après l’estimation de Caleb. Ses cheveux courts, 
teints en orange, étaient taillés en une masse anguleuse et 
rasés sur les côtés. Vêtue d’une tenue de motard, avec un 
blouson de cuir noir, un jean et des bottes à sangles, elle 
arborait un anneau argenté à l’un de ses sourcils.
Deux hommes l’accompagnaient. L’un, taillé comme une 
armoire à glace, était posté devant la porte, bloquant toute 
sortie. Il tournait le dos à la webcam et son crâne rasé tou-
chait presque le plafond. L’autre, plus petit et plus chétif, 
se tenait près de l’inconnue aux cheveux orange. Lui avait 
une crête courte, d’un vert acidulé. Ses petits yeux chafouins 
oscillaient furtivement, à l’affût du moindre mouvement. 
Les deux hommes étaient habillés de la même manière que 
l’inconnue, qui était visiblement leur cheffe.
Caleb observa ces étranges visiteurs. S’il arrivait que sa 
mère tienne de petites réunions improvisées avec des col- 
lègues ou des gens qu’elle appelait « ses contacts », les 
personnes en lien avec les services secrets adoptaient 
d’ordinaire une apparence plus… discrète.
Il monta le son du Flex.
– Alors, reprit Harper d’un air sceptique, si j’ai bien com-
pris, vous avez des informations importantes… mais pour 
me les révéler, vous voulez que je vous accompagne ?
La femme aux cheveux orange esquissa un sourire glacial.
– Exact. Nous avons les renseignements que vous nous
 
aviez demandés, agente Quinn. Mais il y a plus. Une chose 
que vous devriez voir par vous-même. Suivez-nous, s’il vous 
plaît.
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– Nos échanges reposent sur un secret absolu, madame 
Szabo, répondit Harper en secouant la tête. Vous deviez 
utiliser le dépôt de Bruxelles. Vous n’auriez pas dû venir à 
Londres. Encore moins vous présenter à ma porte. J’ignore 
vraiment comment…
– L’info concerne Xavier Torrent. C’est de la plus haute 
importance.
Caleb tressaillit et se pencha vers l’écran. Xavier Torrent. 
Ce nom lui disait quelque chose, il en était certain… mais 
où l’avait-il entendu?
À l’évidence, sa mère le connaissait, elle aussi. Caleb 
nota qu’elle était impressionnée, presque fébrile, mais elle 
cherchait manifestement à le cacher.
– Bon, lâcha-t-elle enfin. Très bien. Nous allons trouver 
une solution. Retrouvez-moi à la sortie numéro quatre de 
la station de Vauxhall dans trente minutes. Nous pourrons…
– Non, siffla la femme aux cheveux orange – «Szabo»–, 
la main sur la hanche. Nous devons partir immédiate-
ment. C’est maintenant ou jamais. Et puis… c’est plus sûr 
pour vous.
Elle s’interrompit.
– Mieux vaut que votre fils vienne avec nous. Xavier 
Torrent sait déjà sûrement que nous avons pris contact avec 
vous. Nous devons agir tout de suite si nous ne voulons 
pas rater cette occasion ! Il serait plus prudent – pour vous 
deux– que nous partions ensemble.
Un long silence s’installa. L’homme aux yeux de fouine 
glissa son petit doigt dans son oreille et se mit à l’agiter, 
comme s’il essayait de la déboucher. Caleb observa sa mère. 
Elle s’était figée, sans dire un mot.
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– Nous perdons un temps précieux, agente Quinn, 
avertit Szabo en faisant un pas vers elle.
Son blouson de cuir s’ouvrit: elle aussi avait un pistolet, 
dans un holster passé sous son épaule. 
– Allez chercher votre fils. Et partons.
– Il n’est pas là ce soir, déclara Harper en insistant sur 
chaque mot.
Caleb aurait juré qu’elle venait de jeter un regard vers 
l’ordinateur. Comme si elle savait qu’il l’écoutait.
– Il dort chez un ami, Brian Beasley.
Quoi ? Caleb retint son souffle. Brian Beasley… n’existait 
pas. D’un geste nerveux, il glissa sa main dans ses cheveux. 
Brian Beasley était un code: le plan d’urgence imaginé par 
sa mère, avec un nom qu’ils avaient tous les deux inventé. 
Si tu m’entends prononcer le nom de Brian Beasley, lui 
avait-elle dit un jour d’un ton brusquement sérieux, alors 
sauve-toi. Ne t’en fais pas pour moi, je suis suffisamment 
entraînée. Mais toi, tu devras te mettre à l’abri. Retourne 
à l’institut. Et attends que je te contacte.
Caleb le lui avait promis. Depuis la mort de son père, 
deux ans plus tôt, il s’était habitué aux missions secrètes 
de sa mère. Un jour, peu après Noël, ils étaient partis 
pour un week-end à Édimbourg. Le premier soir, un appel 
urgent de la CIA avait bousculé leurs plans: Caleb avait 
dû quitter l’hôtel et traverser seul cette ville inconnue pour 
rejoindre le consulat des États-Unis. Mais Harper n’avait 
encore jamais eu besoin de déclencher le plan d’urgence. 
Ils ne s’étaient jamais retrouvés en danger dans leur propre 
maison. Son instinct ne l’avait pas trompé: quelque chose 
clochait. Quelque chose de grave.
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Szabo était plus fine qu’elle en avait l’air. Elle avait vu 
clair dans le jeu de l’agente Quinn. D’un mouvement rapide, 
elle traversa la cuisine et saisit le revolver dissimulé sous 
la veste de Harper. Plus aucun doute possible: c’était bien 
une attaque.
– Le gamin est ici, siffla-t-elle. Pyke, monte et trouve-le.
À contrecœur, l’homme retira le doigt de son oreille.
– Mais… elle vient de dire que…
– Imbécile! C’était un nom de code! Va me le chercher!
Caleb avait déjà bondi et passé un sweat-shirt noir à 
capuche. Il plia le Flex, le glissa dans sa poche, puis saisit un 
billet de dix livres posé sur son bureau: la totalité de ce qu’il 
possédait. Il franchit la porte de sa chambre sur la pointe 
des pieds.
Le plan d’urgence était simple: filer le plus rapidement 
possible par la fenêtre de la salle de bains. Mais celle-ci se 
trouvait à l’autre bout du couloir, et déjà, il entendait les 
pas de Pyke dans l’escalier. Mince. Jamais il n’atteindrait 
la pièce à temps. Il hésita une fraction de seconde, puis se 
ravisa et se glissa dans la chambre de sa mère, avant de 
rouler sous le lit.
Pyke ignorait bien sûr la disposition des pièces. Horrifié, 
Caleb vit l’homme au visage de fouine passer sans s’arrêter 
devant sa chambre puis faire irruption dans celle de sa mère 
en poussant si brusquement la porte qu’elle heurta le mur.
Caleb se mordit les joues et tâcha de retenir son souffle. 
Au moindre bruit, il serait pris. L’intrus dégageait une odeur 
de bière et de tabac froid. Ses bottes de motard usées 
longèrent lentement le lit en laissant des traces sales sur 
la moquette bleue.
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Pyke était apparemment du genre à penser tout haut.
– Le gamin se serait pas caché là, quand même, dit-il. 
C’est la chambre de la mère. À moins que tu ne te trompes. 
Or, tu ne te trompes jamais, hein, mon petit Pyke? Tiens… 
Salut, toi! Qu’est-ce que c’est que ça? Charmante photo…
Le bandit s’était immobilisé près de la table de chevet. 
Il aurait suffi que Caleb tende le bras pour dénouer ses 
lacets. Le garçon détourna la tête et recula, lentement.
– C’est sûrement le mioche qu’on cherche, ricana Pyke. 
Et il a l’air culotté, en plus. Quelques jours avec la cheffe 
lui passeraient l’envie de faire le malin, tiens.
La voix de Harper retentit au pied de l’escalier.
– Je te l’ai dit, Szabo, déclarait-elle d’un ton assuré. Tu 
peux chercher autant que tu veux: il n’est pas là.
Mais Szabo ne l’écoutait pas.
– Krall! cria-t-elle à l’autre énorme sbire. Monte voir ce 
que fabrique ce crétin.
Pyke lâcha l’objet qu’il tenait; le cadre photo se brisa sur 
le sol et l’homme piétina les débris. Caleb fit la grimace. 
C’était une photo de lui, prise l’année précédente. Il posait 
fièrement sur la proue de sa péniche, ses cheveux roux 
alors un peu plus courts qu’ils ne l’étaient à présent.
Le pas lourd de Krall résonna sur les marches. Pyke 
s’approcha de la porte, comme s’il redoutait l’arrivée de 
son acolyte.
– Il n’est pas là, bredouilla-t-il. C’est la chambre de 
sa mère.
Krall grommela. Les deux hommes traînaient les pieds 
d’un air hésitant, se demandant où le chercher. Caleb 
inspira et tâcha de retrouver son souffle sans inhaler de 
11
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poussière. Il allait avoir besoin d’une diversion. Il sortit le 
Flex de sa poche.
Les Quinn habitaient dans un ancien hangar, tout 
proche de la Tamise, reconverti en habitation individuelle. 
À leur arrivée, la CIA y avait fait installer un système de 
sécurité ultraperfectionné, selon la procédure habituelle 
pour leurs agents les plus exposés, géré par un logiciel 
réputé inviolable. C’était du moins ce qu’ils croyaient.
– Spider Monkey, souffla Caleb.
Spider Monkey était l’application de piratage global 
qu’il avait lui-même programmée pour le Flex. En moins de 
dix secondes, elle avait franchi pas moins de trois boucliers 
à mots de passe et donna à Caleb un accès total et indétec- 
table au système de contrôle. Il sortit de sa cachette et 
s’accroupit près du lit.
Dans le couloir, les bandits s’étaient séparés: Pyke se 
dirigeait vers le bureau de Harper, Krall se précipitait vers 
la chambre de Caleb. Il avait la désagréable impression que 
des deux hommes, Pyke était le moins dangereux. Avec 
sa silhouette massive et ses grognements ronflants, Krall 
avait des airs de monstre préhistorique. Caleb retint son 
souffle puis attendit que les deux brigands fassent irrup-
tion dans chaque pièce. Alors, il s’élança dans le couloir.
À l’instant où il atteignit la salle de bains, une volée de 
jurons monta dans le bureau, suivie du fracas de boîtes qui 
dégringolaient d’une étagère. Pyke avait dû ouvrir le pla-
card où Harper rangeait ses dossiers classés. Il jetait toutes 
ses affaires au sol, les dispersait à coups de pied avant de 
se retourner vers le palier. Encore quelques secondes et il 
sortirait du bureau pour fouiller la salle de bains.
12
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C’était le moment ou jamais. Caleb regarda l’écran 
de contrôle du système de sécurité piraté par le Flex et 
toucha l’option « FERMETURE: PORTES ».
Aussitôt, des panneaux en acier trempé s’abaissèrent 
devant chaque ouverture de la maison, à l’exception de 
la fenêtre de la salle de bains. Un son strident retentit : 
l’alarme se déclenchait dans toutes les pièces.
Caleb se précipita vers sa sortie d’urgence. Il releva le 
battant, se hissa sur le rebord et sauta sur le toit de la cui-
sine. Dehors, la fraîcheur de l’air l’apaisa un instant. Entre 
deux échos de l’alarme, il entendait Pyke et Krall tambou-
riner contre les fenêtres bloquées en hurlant le nom de 
leur cheffe.
Caleb longea prudemment le rebord du toit, avant de 
jeter un bref regard à travers l’une des lucarnes. Szabo 
s’approchait des escaliers, le revolver de Harper à la main. 
Elle appelait Krall et Pyke, cherchant à se faire entendre 
malgré la sirène.
Harper n’avait pas bougé de l’îlot de la cuisine. Elle 
aurait pourtant facilement pu profiter de la confusion pour 
désarmer Szabo et retourner la situation. Mais elle ne fit 
pas le moindre mouvement. Il la vit prendre son téléphone 
dans sa poche, tapoter rapidement l’écran du bout de 
l’index avant de le ranger discrètement.
L’alarme s’arrêta d’un coup et les panneaux métalliques 
se rétractèrent aussi vite qu’ils étaient sortis. Un instant 
plus tard, Caleb sentit son Flex vibrer: il avait reçu un mes-
sage de sa mère.
Bien joué. Retourne à l’institut. Préviens la professeure 
Clay. M.
13
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Une icône en tête de la conversation indiquait qu’elle 
venait de désactiver son portable. Caleb l’entendit à tra-
vers la lucarne.
– Fausse alerte, annonça Harper. L’un de tes hommes 
a dû déclencher le dispositif. Peut-on arrêter ce cirque, à 
présent, Szabo? Je te l’ai dit: mon fils n’est pas là. Nous 
perdons du temps. Je t’accompagne. Allons-y.
Caleb relut le message de sa mère. Il comprit alors ce 
qu’elle cherchait à faire. Harper se laissait kidnapper, sans 
doute pour voir ce qu’elle pouvait découvrir, mais surtout 
pour lui donner la possibilité de s’enfuir. Il fixa quelques 
instants le ciel d’un bleu profond, limpide, où montaient 
déjà les premières ombres du crépuscule. À présent, il avait 
une mission: retourner à l’institut et rejoindre sa profes-
seure, Tilda Clay. Sa mère, elle, saurait quoi faire.
Caleb était scolarisé dans un établissement particulier 
où il suivait des cours d’informatique, de sciences et de 
technologie: l’institut IARC – Intelligence artificielle, robo-
tique et cybertechnologie, ses trois principaux domaines 
d’étude. L’IARC se trouvait dans le centre de Londres, non 
loin de la cathédrale Saint-Paul, dans une grande tour 
aux vitres étincelantes, qui bénéficiait d’équipements de 
pointe. Depuis le quartier de Nine Elms, il lui fallait environ 
vingt-cinq minutes à vélo pour s’y rendre, mais son record 
était de vingt et une. Tilda Clay, directrice adjointe de 
l’IARC, avait son appartement dans les locaux de l’institut 
et suivait de près la quarantaine d’élèves en internat, venus 
de tous les pays du monde. Une fois la journée de cours 
terminée, elle restait seule aux commandes du bâtiment. 
Clay était une experte en cybersécurité de renommée 
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internationale et une consultante pour plusieurs agences 
de renseignement. Il était donc parfaitement logique que 
sa mère lui ait demandé de la contacter. Pourtant, l’idée 
n’enthousiasmait pas vraiment Caleb. Tilda Clay méritait 
largement sa réputation de professeur le plus sévère de 
l’institut. Avec elle, le moindre retard ou manque de sérieux 
pouvait être durement sanctionné. Caleb avait déjà écopé 
– injustement– de plusieurs heures de colle. À vrai dire, 
elle le terrifiait un peu.
Caleb descendit le long de la treille dans le jardin et 
franchit le petit portail donnant sur le chemin le long du 
fleuve. Tapi dans l’ombre, il s’avança jusqu’à l’angle de 
la maison, pour mieux observer le carrefour.
Une fourgonnette noire stationnait sur les pavés, devant 
chez lui. Près des portes arrière, un troisième homme sur-
veillait la route, guettant l’arrivée éventuelle de la police. 
Qui qu’ils soient, ces gens-là ne plaisantaient pas. Caleb 
espérait que sa mère savait ce qu’elle faisait.
Il s’éloigna de la maison aussi discrètement que pos-
sible en longeant le cours d’eau. Les dernières lueurs de 
la fin d’après-midi faisaient scintiller la surface des flots. 
La Tamise pouvait changer si radicalement d’un jour, voire 
d’une heure, à l’autre : tour à tour miroitante ou bru- 
nâtre… comme une créature dotée d’émotions propres. 
Un peu plus loin, il s’arrêta devant une passerelle qui 
menait aux grilles blanches des docks de Nine Elms. Il 
jeta un coup d’œil derrière lui, puis sortit une clé, ouvrit le 
portail et s’avança sur le ponton. Plus en aval, les quatre 
hautes cheminées de la centrale électrique de Battersea se 
découpaient sur le ciel.
15
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Une vieille péniche peinte en vert sombre et en bleu, 
avec un décor de fleurs à demi effacé sur ses flancs, 
était amarrée à l’extrémité du quai. Des stores noirs obs- 
truaient ses écoutilles et un satellite compact de dernière 
génération était installé au coin du toit. Une banderole 
était dessinée à la proue, où le nom du bateau était inscrit 
en lettres calligraphiées: Queen Jane, Approximately. Le 
père de Caleb l’avait aménagé et baptisé d’après sa chan-
son préférée. Chercheur britannique de génie en sciences 
informatiques, Patrick Quinn avait été un spécialiste des 
intelligences artificielles dans le domaine médical. Avant 
de tomber malade, il avait fait du Queen Jane son labora-
toire. Depuis, c’était devenu le quartier général de Caleb et 
l’endroit qu’il aimait le plus au monde. Il effleura une icône 
sur le Flex qui activait le niveau de sécurité maximal du 
bateau. Désormais, personne ne pourrait s’en approcher 
sans déclencher une alarme retentissante.
Son vélo l’attendait sous un petit abri au bord de 
l’eau. Caleb le décrocha, quitta le dock de Nine Elms puis 
s’élança vers le sud, le long de la berge. Durant l’été, il 
avait remporté une médaille au championnat junior de 
BMX de Londres: il était rapide, mais se risquait rarement à 
tenter des pointes de vitesse en ville. Ce jour-là, cependant, 
tout devenait différent: jamais il n’avait pédalé aussi vite. 
Il passa devant de nouvelles tours en construction, près des 
bureaux du MI6, sous le pont de Lambeth, avant de laisser 
derrière lui Big Ben et le palais de Westminster. Les voies 
rétrécissaient près de la grande roue du London Eye, et il 
évita de justesse la foule de piétons qui les traversaient. 
Quelques minutes plus tard, il fila comme une flèche sur 
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le pont de Blackfriars, droit vers la cathédrale Saint-Paul et 
le bâtiment de l’IARC.
Les questions se bousculaient dans sa tête. Que s’était-il 
passé? Qui étaient ces gens aux blousons de cuir et aux 
cheveux fluo ? Pourquoi avaient-ils enlevé sa mère ? Et 
comment Clay allait-elle pouvoir l’aider ? 
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COCCIPUCE
C
aleb coupa par une ruelle, exécuta un bunny-up pour 
franchir la chaîne métallique entre deux bornes en béton, 
puis il pédala vers la cour pavée devant le bâtiment de 
l’IARC. Sa façade, un immense panneau de verre incurvé, 
s’élançait à l’assaut du ciel sur trente-cinq étages et reflé-
tait les formes et les lumières de la capitale et son horizon. 
Il contourna la tour pour attacher son vélo.
L’institut occupait les dix derniers niveaux, desservis par 
une entrée plus discrète à l’arrière de l’immeuble. Caleb 
s’en approcha et fit un signe à la caméra de sécurité. Un 
vrombissement sourd retentit lorsque les portes automa-
tiques s’ouvrirent. Le hall de l’IARC était plus sobre que 
celui de l’entrée principale du bâtiment, mais il présentait 
une impressionnante hauteur sous plafond et des sols en 
marbre luisant. Un grand écran affichait le logo de l’IARC: 
un arc doré qui tournait lentement sur un fond bleu. 
L’espace d’accueil se situait sur la gauche, et plus loin, à 
l’extrémité du mur, se trouvait l’ascenseur. Il était dix-huit 
heures trente passées et le personnel administratif était 
déjà parti. Un agent de sécurité désœuvré faisait pivoter 
sa chaise de droite à gauche d’un air absent, le regard 
perdu par-delà la baie vitrée près de lui. Il tapotait distraite-
ment son ventre replet.
19















[image: ]20
20
Caleb reprit son souffle et lissa ses cheveux ébou-
riffés. L’effort de la course mêlé à l’angoisse avait mis 
ses nerfs à rude épreuve, mais il devait paraître calme. 
L’affaire concernait la CIA; mieux valait alerter le moins 
de gens possible.
– Bonsoir, Rufus, lança-t-il en s’approchant du gardien. 
Tout va bien?
L’homme se retourna. Il haussa les sourcils et gratta sa 
fine moustache blonde.
– Déjà de retour, Caleb? Tu as oublié quelque chose ?
– En fait, répondit le garçon en feignant un sourire 
embarrassé, je pensais passer la nuit à l’internat. Je dois 
être au laboratoire très tôt demain matin pour rendre un 
travail de groupe avant le début des cours. Alors je voulais 
dormir ici pour être sûr de ne pas arriver en retard.
Rufus ne parut pas étonné : le garçon restait parfois à 
l’IARC lorsque sa mère était en mission; son excuse n’avait 
donc rien de suspect. Le garde lui tendit une tablette.
– Identifie-toi, ordonna-t-il sans faire davantage de 
commentaires.
– La professeure Clay est dans les environs ? inter-
rogea Caleb d’un air assez détaché. J’ai une question à 
lui poser.
Il plaça son index sur le capteur de la tablette. Sa photo 
s’afficha, avec tous les détails de son dossier scolaire.
Le gardien poussa un soupir puis se tourna vers un 
écran.
– Apparemment elle est dans la bibliothèque.
Caleb le remercia et se dirigea vers l’ascenseur. La bi-
bliothèque se trouvait au trente-deuxième étage, presque 
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au sommet de l’immeuble, au-dessus des salles de cours, 
des laboratoires, des postes d’assemblage, ainsi que des 
amphithéâtres et des zones de test de l’IARC. Seuls les 
quartiers résidentiels étaient aménagés plus haut. Le 
garçon pressa le bouton et expira lentement lorsque les 
portes se refermèrent et qu’il sentit la cabine s’élever. Il 
cherchait comment expliquer la situation à Clay.
– Professeure, ma mère est en danger. Enfin, je crois. 
Je pense qu’elle…
Non. Pas comme ça.
– Des gens bizarres sont venus chez nous. Ma mère 
m’a demandé de vous avertir.
Non. Ça ne va pas non plus.
L’ascenseur s’immobilisa. La bibliothèque se déployait 
dans un vaste espace ouvert sur tout l’étage, entre les deux 
extrémités vitrées de la tour. Ces dernières offraient une 
vue imprenable sur Londres et son coucher de soleil, dont 
les derniers rayons enflammaient les gratte-ciel, les fe- 
nêtres des immeubles et les pierres des anciennes demeures 
et cathédrales, ainsi que sur le ruban sombre de la Tamise 
qui serpentait à travers la ville.
Mais Caleb n’admira pas le panorama. Il traversa à 
la hâte l’espace de lecture vers les longues enfilades de 
rayonnages qu’il passa en revue. Il reconnut une dizaine 
d’élèves de différents niveaux et un ou deux enseignants, 
mais ne vit Tilda Clay nulle part. M.Virdi, le bibliothécaire, 
l’informa que d’après le système informatique, elle utilisait 
actuellement la base de données des archives de l’école. 
Caleb se dirigea aussitôt vers les ordinateurs connectés aux 
archives. Mais aucun poste n’était occupé. Un frisson le 
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parcourut. La situation paraissait de plus en plus étrange. 
Il sortit le Flex et adressa un message privé à sa professeure 
via le réseau de l’IARC.
Bonjour, professeure, j’ai besoin de vous parler. C’est 
urgent.
Clay avait l’habitude d’envoyer des réponses rapides, 
claires et succinctes. Cependant, il n’en reçut aucune. 
Pendant une interminable minute, il se tint debout, devant 
le bureau de M.Virdi, les yeux rivés sur le Flex, anxieux. 
Puis il rangea l’appareil dans sa poche avant de revenir sur 
ses pas.
Les logements de fonction du personnel se trouvaient au 
trente-quatrième étage. Sans attendre l’ascenseur, il gravit 
les marches de l’escalier quatre à quatre. Il gardait la tête 
baissée, évitant les regards des personnes qu’il croisait. 
Quand il atteignit l’appartement de Clay, il frappa six fois 
à la porte, prit une inspiration, compta jusqu’à dix, puis 
recommença. Il colla son oreille contre la porte. Silence.
Caleb se retourna, perdu. Et maintenant, que faire? 
Devait-il avertir un autre membre de l’administration ? 
Peut-être le professeur Gomez, responsable des cours de 
mathématiques? C’était l’enseignant le plus sympathique 
de l’IARC. Sa mère avait seulement mentionné Tilda Clay, 
mais il devait discuter de tout cela avec quelqu’un et tenter 
de comprendre comment agir. Pour autant, il devait rester 
prudent: il ne pouvait dévoiler la situation qu’à une per-
sonne en qui il avait vraiment confiance.
Aussitôt, il songea à Zen – Zenobia Rafiq –, sa meil-
leure et plus ancienne amie. C’était une élève en internat 
de l’IARC. Elle se trouvait forcément dans sa chambre, au 
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niveau inférieur. Caleb sourit et redescendit rapidement 
l’escalier. Zen était de très loin la plus douée de leur classe. 
Si quelqu’un pouvait l’aider à y voir clair, c’était bien elle.
Quelques secondes plus tard, il atteignit le trente-
troisième étage. Il s’apprêtait à pousser la porte du palier 
quand des ricanements idiots retentirent derrière lui. Il 
reconnut les voix de Rivers et Cordero, deux garçons un 
peu plus âgés faisant partie des plus grands crétins de tout 
l’institut. Dès qu’ils l’apercevaient, ils l’interrogeaient au 
sujet de Terrorform, ironisant sur la sortie du jeu, sur son 
nombre d’utilisateurs, et lui donnaient leurs avis et leurs 
idées avec leur insupportable sarcasme habituel. Caleb 
n’était vraiment pas d’humeur! Il recula d’un pas et atten-
dit qu’ils disparaissent vers la cafétéria. Alors, il traversa à 
la hâte le palier et s’engagea dans le couloir qui menait à 
la chambre de Zen. La porte était légèrement entrouverte.
– Zen? Tu es là? C’est moi! Je suis revenu.
Aucune réponse.
– Zen ?
Caleb poussa le battant. La chambre de Zen était une 
pièce rectangulaire d’une quarantaine de mètres carrés. 
À l’extrémité se trouvait l’immense paroi vitrée qui offrait 
une autre vue spectaculaire, cette fois sur trois gratte-ciel 
de verre dont les façades miroitaient les dernières lueurs 
du jour. Outre le lit, l’armoire et la porte ouvrant sur une 
petite salle de bains, une étagère croulait sous quelques 
dizaines de livres, ainsi que sa collection de trophées, rem-
portés pour divers tournois d’arts martiaux et d’athlétisme.
Tout le reste de l’espace était consacré aux créations de 
Zen. Caleb était un codeur-né: il pouvait sans mal inventer 
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des appareils comme le Flex. Mais il n’avait aucun talent 
pour les interactions avec le monde réel. Pour Zen, c’était 
tout le contraire. C’était une passionnée de robotique. 
Rien ne l’enthousiasmait plus que d’assembler des élé
-
ments de graphite ultraléger pour leur donner vie. Voilà 
pourquoi sa chambre ressemblait à l’atelier d’un fabricant 
de jouets génial et visionnaire. Caleb observa les lieux. Des 
composants de toutes sortes étaient suspendus au pla
-
fond, entassés dans les coins ou disposés en rangées sur 
le sol. Parmi eux, il reconnut des membres et des torses 
mécaniques. Certains présentaient une troublante appa-
rence humaine. Il distinguait aussi divers types d’ailes ou 
de nageoires, des pneus-chenilles, des patins et plusieurs 
genres de roues. Un établi occupait tout un côté de la salle, 
où s’étalaient des tubes remplis de minuscules pièces déta
-
chées, des rouleaux de fil de cuivre, des piles de circuits 
imprimés et des batteries. Au-dessus, une impressionnante 
collection d’outils étaient accrochés à un tableau en liège: 
clés de toutes tailles, fer à souder, et des perceuses de pro
-
fessionnel. Zen, en revanche, était introuvable. Était-elle 
encore à la cafétéria ou dans l’un des espaces communs?
Il s’apprêtait à partir à sa recherche lorsqu’il entendit 
tapoter contre la vitre. Il se retourna. Une petite chose 
rampait derrière la fenêtre, dans l’un des coins supérieurs. 
Il la reconnut aussitôt. C’était Coccipuce, le plus sophisti-
qué des robots de Zen.
Coccipuce, avec sa forme de coccinelle et sa puce 
surpuissante, représentait un chef-d’œuvre d’ingénierie 
robotique miniaturisée. L’objet était d’une étonnante 
complexité, bourré de fonctionnalités différentes et doté 
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d’une puissance incroyable pour sa taille. Après des mois 
de travail, Zen l’avait finalement assemblé au terme de 
l’année scolaire, mais elle continuait d’y ajouter de nou-
velles possibilités et capacités. La coccinelle robotique 
n’était guère plus grande qu’un papillon, avec une appa- 
rence inspirée des coléoptères, mais aussi équipée d’une 
longue et fine queue, de six pattes articulées et de deux 
ailes de chauve-souris repliées sous sa carapace luisante 
et irisée. Un bouquet de petites antennes s’agitait sur le 
bouton de cuivre qui constituait sa tête.
Caleb fronça les sourcils. Zen la considérait comme 
la prunelle de ses yeux: elle la gardait constamment dans 
sa poche ; elle ne s’en séparait jamais, pas même pour se 
rendre à la cafétéria. Jamais elle ne l’aurait laissée seule, 
encore moins à l’extérieur. Caleb s’approcha de la vitre et 
fit basculer le panneau mobile du mur de verre. Coccipuce 
se glissa aussitôt à l’intérieur de la pièce et déploya ses 
ailes avant de venir se poser sur l’établi, dans un large et 
profond plateau qui permettait à Zen de tester les fonc-
tions motrices de ses robots.
Caleb la suivit, s’installa sur le tabouret de travail et 
alluma la lampe de bureau. Le minirobot se tenait par-
faitement immobile. Caleb prit son Flex pour effectuer 
un rapide diagnostic de l’appareil. À sa grande surprise, 
le processeur lui indiqua que Coccipuce volait autour de 
la tour de l’IARC depuis une vingtaine de minutes – plus 
ou moins depuis son arrivée sur place– et qu’elle avait 
rejoint l’institut depuis un endroit situé dans le quartier 
de Bloomsbury, à plusieurs kilomètres de là. Caleb ignorait 
que le robot pouvait parcourir une telle distance.
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Un léger frémissement agita Coccipuce. Elle tendit l’une 
de ses petites pattes avant et un scalpel microscopique en 
sortit, pour graver quelque chose dans le fond du pla-
teau. Caleb se pencha pour mieux voir et distingua quatre 
mots, ou plutôt quatre groupes de lettres, que formaient 
les griffures blanchâtres sur le vert sombre du plastique. 
L’écriture était élégante, avec des empâtements ronds aux 
extrémités comme un rébus sur une vieille carte au trésor: 
une attention aux détails typique de Zen.
Sabot du Lamassou. BM.
Caleb eut un mouvement de surprise. Le message 
lui était clairement destiné. Zen avait programmé 
Coccipuce pour qu’elle se dirige vers le signal émis par le 
Flex. Autrement dit, elle voulait contacter Caleb. Le diag-
nostic qu’il avait lancé avait déclenché un sous-programme 
qui avait commandé au robot d’inscrire ce message sur 
le plateau. Pour autant, Caleb n’avait pas la moindre 
idée de ce qu’il signifiait. Il entra « Lamassou » dans le 
moteur de recherche du Flex. Il découvrit qu’il s’agissait de 
génies protecteurs de la mythologie assyrienne, simi-
laires aux sphinx, mais avec un corps de taureau et non 
de lion. Deux statues représentant ces créatures 
se trouvaient à Londres et étaient conservées dans les 
collections du British Museum. « BM ». Les photos des 
œuvres ne révélaient rien de particulier concernant leurs 
sabots.
Caleb reporta son attention vers le plateau. Coccipuce 
y inscrivait un second message : un minuscule symbole 
arrondi, une sorte de huit à l’horizontale. Stupéfait, il 
cligna des yeux. Un ruban de Möbius!
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Le terme «Möbius» avait une signification spéciale au 
sein de l’institut, en dehors des cours de mathématiques 
et des exercices de géométrie. Des rumeurs circulaient 
au sujet d’un certain projet Möbius, dirigé justement par 
la professeure Tilda Clay. On disait qu’il consistait en des 
missions particulièrement difficiles confiées à certains 
élèves, comme du code ou du piratage, ou encore des 
analyses d’étranges gadgets. Le mode de sélection des 
étudiants concernés restait un mystère et ne reposait ni 
sur les notes obtenues ni sur aucune autre forme de mérite 
scolaire. Il semblait que Clay choisissait surtout les élèves 
les plus âgés, mais aucun de ceux soupçonnés d’y avoir 
participé n’en avait parlé, car ils étaient tenus à un secret 
absolu. Certains pensaient même que c’était le service 
de renseignement britannique, le MI6, qui commandait 
directement la nature des tâches à l’IARC en tant que 
principal mécène de l’institut. Ce qui expliquait comment 
cette incroyable école, spacieuse et dotée d’équipements 
de pointe, avait pu être fondée en plein centre de Londres, 
entièrement gratuite et ouverte à tous les collégiens ca-
pables de réussir l’impitoyable concours d’entrée.
Son message transmis, Coccipuce grimpa sur le rebord 
du plateau puis longea la manche de Caleb avant de se 
réfugier dans la poche de son sweat-shirt. La pièce parut 
tout à coup plus sombre. Les composants mécaniques et 
les robots fragmentaires prirent un aspect sinistre. Caleb se 
détourna de l’établi et serra les poings, perdu. Si le projet 
Möbius était impliqué, la situation devait être très sérieuse. 
Il commençait à penser que les événements de cette soirée 
étaient liés. Sa mère lui avait demandé de contacter Clay 
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et à présent, Zen lui adressait un indice codé qui faisait 
allusion au programme secret dirigé par leur professeure. 
Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.
Caleb se leva et examina plus attentivement la chambre. 
Dans la salle de bains, la brosse à dents de Zen avait dis-
paru, son armoire paraissait curieusement vide et son sac 
à dos noir n’était pas accroché derrière la porte. Elle était 
donc sortie. Elle avait quitté l’institut et lui avait envoyé 
Coccipuce pour lui expliquer où la rejoindre. C’était forcé-
ment cela!
Il consulta l’écran du Flex. Clay n’avait toujours pas 
répondu à son message, ce qui le décida à suivre l’indication 
de Zen: le sabot du Lamassou, quoi qu’il cache. Le sym-
bole de Möbius était une allusion à Clay, il en était certain. 
Zen le conduirait jusqu’à elle et il obtiendrait peut-être 
enfin des réponses.
En quittant la chambre de son amie, il se souvint tout 
à coup qu’il avait signalé sa présence pour la nuit sur le 
campus de l’IARC. Il avait posé son doigt sur ce fichu 
capteur… Un grognement de frustration lui échappa. 
Impossible de ressortir sans que le système avertisse les 
professeurs de garde. Ils essaieraient de contacter sa 
mère et risqueraient de donner l’alerte. Ainsi, Caleb se 
retrouvait pris au piège de l’institut pour la nuit et ne pou-
vait plus rien tenter.
Il tâcha de mettre de l’ordre dans ses idées. Il était grand 
temps de faire appel à l’ingéniosité familiale des Quinn. 
Il reprit l’ascenseur pour regagner le rez-de-chaussée. Le 
problème n’était pas de déverrouiller les barrières de sécu-
rité: la moitié des élèves de l’institut auraient su le faire; 
28















[image: ]29
29
non, le véritable obstacle, c’était Rufus. Son regard absent 
et sa posture amorphe n’étaient qu’une façade. L’agent de 
surveillance avait les sens en éveil et de bons réflexes. Il 
observait son hall d’accueil comme un aigle dont on aurait 
augmenté les capacités, prêt à intercepter toute personne 
qui s’aviserait de filer en douce.
Mais Caleb, lui, avait le Flex, et surtout l’application 
Kameleon. Il l’avait programmée exactement pour une 
situation de ce genre. Elle avait fonctionné en continu 
tout l’été, analysant sans laisser de traces l’historique de 
navigation de Rufus et des cinq autres agents de sécurité 
de l’institut. Il ouvrit l’application et afficha le profil de 
Rufus. L’homme suivait en ce moment même un match de 
foot opposant l’équipe de Portsmouth à celle de Crewe, 
mais selon les données de la caméra de son téléphone, il 
regardait l’écran durant quarante-six pour cent du temps. 
Cela n’augurait rien de bon: s’il n’était pas assez attentif 
au match, il remarquerait forcément Caleb.
L’ascenseur arrivait à l’étage des ateliers de réalité 
virtuelle. Caleb effleura sur le Flex l’icône qui activait 
la sélection d’algorithmes pour l’application Kameleon. En 
quelques secondes, Kameleon avait mis à jour l’historique 
de navigation de Rufus et identifié sur le Web le résultat le 
plus susceptible de captiver son attention: une vidéo inti-
tulée Chiens sur glace vol.16. Caleb remplaça le streaming 
du match par cette vidéo. Elle était diffusée simultanément 
sur le Flex. Caleb vit un chien, un dogue allemand, qui 
bondissait joyeusement sur un lac gelé avant de perdre 
l’équilibre. Il s’étala de tout son long sur la glace puis 
vrilla sur le ventre.
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Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le niveau zéro. 
Un rire gras retentit dans le hall. Rufus était tourné vers 
la fenêtre, dos au bureau d’accueil, et la lumière bleutée 
de son smartphone éclairait son visage. Sous l’effet de ses 
gloussements, sa chaise tremblait légèrement.
Caleb s’accroupit et se faufila le plus discrètement pos-
sible vers la sortie. Sur son écran, un caniche traversait un 
ruisseau gelé avant de changer brutalement de direction. 
Il dérapa et agita si furieusement les pattes que leurs con-
tours devinrent flous. La scène arracha un nouvel éclat de 
rire à l’agent de sécurité. Caleb secoua la tête, incrédule. Il 
aurait pu se promener tranquillement au rez-de-chaussée 
sans attirer son regard. Il pirata en quelques instants le 
système d’ouverture des portes, se glissa hors du bâtiment 
et retourna chercher son vélo.
Il était grand temps pour lui de visiter le British Museum.
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LE SABOT DU LAMASSOU
C
aleb fila le long de Chancery Lane en zigzaguant entre 
la route et le trottoir pour éviter les feux rouges. Il était 
presque dix-neuf heures quinze et le British Museum avait 
fermé deux heures plus tôt. Il aurait aimé demander à 
Zen comment accéder à ce Lamassou. Il entendait d’ici 
sa réponse: Un magicien de l’informatique tel que Caleb 
Quinn n’aura aucun mal à le retrouver, non ? Malgré 
lui, il fit la grimace car il savait qu’il aurait beaucoup de 
mal à rejoindre le Lamassou. Il devait d’abord trouver le 
moyen de s’introduire dans le musée, puis de se diriger 
jusqu’aux salles assyriennes, et enfin de découvrir ce que 
cette statue et son fichu sabot avaient de si important. 
La soirée s’annonçait pleine de complications.
Deux minutes plus tard, il déboucha sur Great 
Russell Street. À présent, la nuit tombait et les ombres 
s’allongeaient. Il ralentit pour observer l’entrée principale 
du musée. De hautes grilles entouraient le bâtiment et 
ses abords. La distance qui les séparait de la colonnade 
du British Museum était bien trop grande et dégagée. 
L’endroit semblait imprenable.
Mais Caleb avait déjà une idée. Sur un plan du quartier, 
il repéra un accès de service à l’arrière de l’édifice qui don-
nait sur Montagu Place. Il pédala pour rejoindre la place et 
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fit un premier tour du périmètre sans s’arrêter. Les grilles 
y étaient tout aussi impressionnantes et le positionne-
ment des caméras de surveillance était évident. Au bout 
de la rue, il vira sur la gauche pour retrouver Russell 
Square, puis descendit de son vélo et l’accrocha. Alors, 
il sortit le Flex.
– Spider Monkey, murmura-t-il.
L’application de piratage s’afficha et trouva en quelques 
instants les réseaux les plus proches. Le British Museum 
en avait deux. Le premier semblait plus basique, et Spider 
Monkey s’y introduisit sans difficulté. Le second correspon-
dait au système de sécurité, mieux protégé. Caleb devait 
obtenir l’accès au compte administrateur qui se trouvait 
sur le site. Il se reconnecta au premier réseau, avec lequel 
il réussit à configurer un faux compte d’utilisateur auquel 
il put, grâce à l’application, donner tous les privilèges de 
l’administrateur. Puis il se servit de ce faux compte pour 
entrer dans le second réseau. Enfin, il accéda au système 
de sécurité. À présent, il ne lui restait plus qu’à pénétrer 
physiquement dans le bâtiment.
Il rejoignit la petite place de l’autre côté. La rue 
était déserte, à l’exception d’un chat qui se faufilait der-
rière une voiture et dont les yeux luisaient comme deux 
ampoules. Caleb s’efforçait d’avancer calmement, mais 
son pouls s’emballait.
En s’introduisant dans le système du musée, il avait com-
pris que les lieux étaient protégés par un triple protocole: 
trois agents de surveillance postés dans une salle de con-
trôle, des dizaines de caméras dissimulées, et un ensemble 
de bonnes vieilles alarmes. Certaines étaient connectées 
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à des portes, d’autres à des détecteurs de mouvements. 
Après un délicat reséquençage des algorithmes de Spider 
Monkey, Caleb réussit à créer une sorte de bulle protec-
trice autour du Flex. Il désactiverait ainsi pendant quelques 
secondes les caméras sur son passage, le temps de pro-
gresser. En admettant qu’il suive un itinéraire méthodique 
et qu’il évite les endroits où plus d’une caméra se trou-
vait dans le champ du réseau, les écrans ne feraient que 
tressauter, un à la fois et de manière aléatoire. Avec un peu 
de chance, les gardes ne se rendraient compte de rien. De 
la même manière, la bulle du Flex lui permettrait de réini-
tialiser quelques instants les alarmes, modifiant l’horaire 
pour indiquer une heure dans la journée où elles étaient 
désactivées.
Caleb traversa la rue pour rejoindre l’accès réservé aux 
livraisons. Alors qu’il s’en approchait, le vrombissement 
d’un moteur monta dans le silence du quartier. Le phare 
de ce qui ressemblait à une moto tout-terrain fila dans 
l’obscurité. Caleb enroula son Flex autour de son poignet 
et relança l’application Spider Monkey. Aussitôt, la porte 
de service s’ouvrit. Il avança le plus vite possible pour ne 
pas être repéré.
Le battant se referma avec un claquement et il 
se mordit les lèvres
 
; de nuit, le moindre son semblait 
assourdissant. Le passage destiné aux véhicules donnait 
sur une sorte d’entrée de garage, dont le rideau métal
-
lique se releva lentement… et dans un terrible raffut. 
Caleb compta les secondes avec angoisse, mais 
il garda la tête baissée, et dès qu’il le put, il se glissa à 
l’intérieur.
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À la faible lumière du Flex, il se faufila au fond d’une 
grande zone de chargement – toujours aux aguets, avec 
l’impression d’être un cambrioleur professionnel dans 
un vieux film policier. Il déboucha sur un couloir sombre, 
puis dans une pièce qui était sans doute le vestiaire des 
employés. Il se déplaçait à une allure la plus régulière pos-
sible, luttant contre une envie viscérale de se mettre à 
courir. Il devait absolument maintenir une cadence mesu-
rée. En pressant trop le pas, il risquait de ne pas laisser assez 
de temps à Spider Monkey pour neutraliser les caméras le 
long du parcours; en progressant trop lentement, elles 
resteraient trop longtemps désactivées, ce qui attirerait 
l’attention des agents de surveillance. Il gravit une volée 
de marches, franchit deux portes puis atteignit l’entrée 
des salles d’exposition. Il poussa discrètement des battants 
coupe-feu, prit à droite et pénétra dans le département de 
l’Égypte antique.
Partout, des momies. Un vrai cimetière de verre, pensa- 
t-il, pour personnages pas tout à fait morts. La lueur des 
éclairages de sécurité déformait les ombres. À sa gauche, 
des bas-reliefs représentaient des scènes de batailles et de 
massacres effrayants, tandis que dans les vitrines à sa droite 
reposaient les dépouilles décharnées, enveloppées de 
bandelettes usées et jaunies. Devant lui, un sarcophage 
isolé se dressait derrière une vitre dans la pénombre. 
À l’intérieur, il distingua les yeux caves du défunt et 
sa bouche ouverte, vide, comme figée dans un cri. Caleb 
tressaillit et détourna le regard.
Au bout de la pièce, il descendit l’escalier qui menait 
aux salles assyriennes, mais il s’immobilisa en apercevant 
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un scintillement dans l’obscurité. Qu’est-ce que c’était 
que ça?
En s’approchant, il discerna une statuette d’un noir 
luisant figurant un corps d’homme, une tête de lion, des 
serres d’aigle, deux paires d’ailes et une queue de scorpion. 
L’expression de la créature, déformée, diabolique, donnait 
la chair de poule – à la fois cruelle et, curieusement, hor-
riblement… sympathique. Comme si elle l’attendait. Caleb 
frémit et observa le cartel.
«Ce bronze mésopotamien représente le démon Pazuzu 
et date du VIII
e
siècle avant notre ère. Pazuzu pouvait jeter 
une malédiction…»
Le Flex vibra à son poignet. Caleb interrompit sa lec-
ture et regarda l’écran. Aucun problème n’apparaissait 
concernant le séquençage des caméras de surveillance. 
En revanche, quelqu’un venait de désactiver l’alarme de 
l’immense hall central.
– Phantom, souffla Caleb.
Le Flex projeta l’image piratée de la caméra de la salle de 
contrôle. Une femme, seule, était avachie sur un siège face 
aux écrans. Ses deux collègues avaient disparu. Étaient-ils 
partis faire une ronde?
Caleb poursuivit son chemin. Il avait de plus en plus 
de mal à garder une allure constante. Quelques dizaines 
de secondes plus tard, il pénétra dans l’espace dédié au 
royaume assyrien: la longue galerie rectangulaire abritait 
des obélisques, des urnes et des statues de dieux antiques. 
Il entendit des voix qui montaient entre les parois de 
marbre. Les deux agents patrouillaient dans le grand hall, 
une torche à la main, et suivaient visiblement un parcours 
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défini. Il étouffa un juron et avança dans la salle aussi vite 
qu’il le put, jusqu’à se retrouver nez à nez avec les statues 
qu’il cherchait, dressées de part et d’autre d’une arche, 
immenses et impassibles dans la pénombre.
Le Lamassou était d’une étrangeté frappante : un 
gigantesque taureau à six pattes, avec des ailes d’ange et 
un visage d’homme barbu coiffé d’un bonnet. Caleb se 
remémora ce qu’il avait lu dans la chambre de Zen: ces 
deux imposantes créatures flanquaient il y a près de trois 
millénaires, l’entrée d’un palais royal, que seuls les incons-
cients osaient franchir sans y être invités. Les Assyriens 
pouvaient être… bourrus. Il n’y avait pas d’autre mot.
Caleb s’arrêta entre les deux taureaux ailés. Il ne savait 
pas laquelle des deux statues examiner, ni même ce qu’il 
devait trouver. Il n’avait qu’un indice: «sabot». Y avait-il 
un élément tracé ou gravé dans la pierre? À moins que 
Zen n’y ait caché un objet numérique: une puce ou un 
QR code? 
Il songea à Coccipuce, restée au fond sa poche. Il 
la sortit pour la placer sur la paume de sa main tendue 
vers le Lamassou.
– Allez, s’il te plaît, j’ai besoin de ton aide, souffla-t-il.
Coccipuce paraissait s’être mise en veille : elle ne 
bougeait pas. Une diode rouge clignotait résolument à 
l’extrémité de l’une de ses antennes.
Caleb poussa un soupir résigné et la rangea dans son 
sweat-shirt. Il déplia le Flex et ouvrit les paramètres de 
sa lampe intégrée. Il sélectionna un faisceau ultraviolet 
ultrasensible, semblable à celui utilisé par la police scienti-
fique, s’avança devant la première statue et leva l’appareil. 
36















[image: ]37
37
Le rayonnement UV révéla des centaines d’empreintes de 
doigts – d’enfants, vu leur taille– disséminées autour des 
sabots et des pattes. Il contourna l’objet. Les membres 
intermédiaires et antérieurs portaient nettement moins de 
traces, mais il ne distingua rien de particulier.
Les voix des gardes se rapprochaient dangereusement. 
Caleb se précipita vers le second Lamassou. Les pattes 
antérieures et celles du milieu ne trahissaient rien de dif-
férent, mais l’un des sabots arrière présentait un détail 
intéressant. Entre les petites marques d’index et de pouces, 
il décela deux empreintes de mains complètes, sans doute 
de la même personne. À y regarder de plus près, plusieurs 
individus semblaient avoir agrippé le sabot de la même 
façon. Et la position des empreintes ne pouvait signifier 
qu’une chose: elles l’avaient pressé.
Caleb rangea le Flex et plaça ses mains de la même façon 
sur la pierre. Le sabot avait la taille d’un ballon de rugby, 
lisse, aux contours arrondis. Il paraissait d’une solidité à 
toute épreuve. Caleb jeta un coup d’œil inquiet derrière 
lui. Les lampes torches illuminaient une rangée de vitrines 
dans la pièce voisine, balayant leur précieux contenu.
Le garçon serra les dents et s’arc-bouta sur le sabot du 
Lamassou, cherchant à le faire bouger. Un léger cliquète-
ment retentit. Caleb crut d’abord qu’il avait fait craquer 
l’articulation de son poignet ou de son bras. Mais il remar-
qua soudain qu’à l’extrémité de la statue, contre le mur, 
quelque chose avait bougé. Une petite porte qui ressem-
blait à celle d’un placard électrique s’était ouverte sur 
quelques centimètres, révélant un espace derrière le mur, 
peut-être une cachette ou un passage.
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Le faisceau de la lampe torche éclaira l’aile du Lamassou, 
environ deux mètres au-dessus de Caleb. Sans réfléchir, il 
contourna à la hâte le taureau puis se fondit dans le creux 
avant de refermer la porte derrière lui.
Plongé dans le noir, il entendit le pas des gardiens, tout 
proche, et sa propre respiration, erratique. Une odeur 
de poussière et de souris l’enveloppait. Il se tint parfaite-
ment immobile.
Après deux interminables minutes, une fois certain que 
les agents s’éloignaient, il réactiva la lumière de son Flex 
au niveau le plus faible. Il comprit alors qu’il se trouvait 
dans un corridor si étroit qu’il pouvait à peine s’y glisser. Il 
se retourna tant bien que mal, s’attendant à apercevoir les 
tuyaux d’un système de climatisation ou des câbles élec- 
triques, mais ne remarqua rien. Lentement, il s’enfonça dans
l’ombre, laissant derrière lui la salle assyrienne. Le passage 
suivait une forte déclinaison. Une trentaine de mètres plus 
loin, il s’élargit un peu et aboutit à une volée de marches. 
Les murs de briques rouges autour de lui semblaient à 
présent plus anciens et s’effritaient par endroits. Ils exsu-
daient une odeur de salpêtre. Quelques grattements et 
couinements indiquaient la présence de rongeurs, accom-
pagnés d’un bruit d’eau qui s’écoulait tout près: un bras 
de rivière souterraine, se dit-il, ou peut-être une gouttière.
Devant lui, les ténèbres changèrent d’aspect. Il sentit 
que les parois s’évasaient et un bruit de clapotis lui parvint. 
Soudain, le sol se déroba. Caleb fit un bond en arrière, 
juste à temps.
Lorsqu’il fut certain d’être solidement campé sur ses 
pieds, il augmenta l’intensité de la lumière du Flex. Pendant 
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